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" A l'invitation de Tourisme Rimouski, 
le Laboratoire d'archéologie et de 

patrimoine (LAP) de l'UQAR a mené 
des travaux archéologiques sur l'île 
Saint-Barnabé, au large de Rimouski, 
au cours des étés 2009 et 20102• Pour 
Tourisme Rimouski, ces interventions 
étaient une étape préalable à une mise 
en valeur éclairée de l'île et de son his­
toire; pour le LAP, qui travaillait en 
collaboration avec Ruralys, elles 
s'inscrivaient dans une volonté 
de développer l'enseignement et la 
recherche en archéologie à Rimouski. 
Les travaux ont consisté en une étude 
de potentiel et un inventaire 
archéologique, deux étapes préalables 
à une éventuelle fouille archéologique. 
Le secteur sur lequel se sont concen­
trés les travaux est l'emplacement 
où aurait vécu Toussaint Cartier, dit 
{( l'ermite» de l'île Saint-Barnabé, son 
seul habitant connu de 1728 à 1767. 
Les résultats obtenus, la couverture 
médiatique locale et l'intérêt de la 
population ont dépassé les attentes, 
l'intervention archéologique devenant 
elle-même un objet de mise en valeur. 
Cet article présente les résultats 
préliminaires de ces travaux et leurs 
retombées à ce jour. 

L'étude de potentiel 
L'étude de potentiel archéolo­

gique est une étape préparatoire 
essentielle au travail de terrain des 
archéologues. Elle consiste en une 
compilation et une synthèse de 
l'ensemble des données disponibles 
(données géographiques et paléoenvi­
ronnementales, données historiques, 
traditions orales, etc.), y compris les 
études et travaux archéologiques déjà 
réalisés, dans le but d'identifier les 
zones les plus susceptibles de livrer 
des vestiges d'activités ou d'occu-

pations anciennes. On cherche en 
outre des indices sur la nature, la 
localisation, l'étendue et l'état de 
conservation d'éventuels vestiges. 

L'île Saint-Barnabé avant 
Toussaint Cartier 

L'île Saint-Barnabé est une 
longue et étroite bande de terre qui 
ferme en partie la baie de Rimouski. 
Sa topographie présente peu de 
variations, à l'exception d'une crête 
rocheuse dont l'altitude dépasse à 
peine 10 mètres; son sommet, appelé 
la Petite Montagne, atteint 17 mètres. 

Lors de la dernière déglacia­
tion, à partir d'environ 14 000 ans 
avant aujourd'hui (AA), le retrait des 
glaciers a donné lieu à la formation de 
la mer de Goldthwait dans ce qui 
est aujourd'hui l'estuaire du Saint­
Laurent. Le niveau marin a connu 
des fluctuations importantes durant 
l'Holocène3, atteignant 135 à 140 
mètres au-dessus du niveau marin 
actuel sur le territoire de Rimouski4. 

Ces fluctuations ont laissé sur les 
côtes de l'île Saint-Barnabé des traces 
comparables à celles qu'on observe 
sur le littoral du Bas-Saint-Laurent. Si 
l'île a pu émerger et être habitée très 
tôt durant la préhistoire, elle a été 
affectée par plusieurs transgressions 
marines qui auront perturbé d'éven­
tuelles traces d'activités humaines. 
On ne peut donc guère espérer y 
trouver des traces d'occupation 
antérieures aux dernières trans­
gressions, entre 2 500 et 1 000 AA, sauf 
peut-être sur les sommets. 

L'île a pu être fréquentée 
ensuite par des Amérindiens puis, dès 
la fin du XVIe siècle, par des explo­
rateurs et des pêcheurs européens. 

Dans son carnet de voyage de 1535, 
Jacques Cartier mentionne une île 
qu'il rencontre peu avant d'arriver à la 
hauteur du havre du Bic. Il s'agit 
vraisemblablement de l'île à laquelle 
Samuel de Champlain donne en 1603 le 
nom de Saint-Barnabé, probablement 
le 16 juin, jour de la fête du saintS; elle 
apparaît sous ce nom sur une carte de 
1612. Le jésuite Henri Nouvel, qui 
séjourne dans l'estuaire en 1663-1664 
avec un groupe de Montagnais, 
mentionne que ce dernier serait arrivé 
près de l'île Saint-Barnabé le 7 décem­
bre, quelques jours après avoir quitté 
l'île Verte6. Aucun séjour sur l'île elle­
même n'est mentionné, bien qu'une 
présence amérindienne préhistorique 
et historique soit bien attestée sur 
plusieurs autres îles du Saint-Laurent7. 

L'ermite de l'île 
Toussaint Cartier demeure 

donc le premier habitant connu de 
l'île. La légende s'est rapidement 
emparée de ce personnage solitaire 
pour en faire l'{( ermite de l'île », 
tantôt un exemple de piété et tantôt 
un héros romantique, aujourd'hui 
un personnage mythique complexe 
auquel les Rimouskois sont 
très attachés8. Quelques documents 
d'archives témoignent de son exis­
tence : l'acte de donation de 1728 du 
seigneur Pierre Lepage qui permet à 
Toussaint Cartier de s'installer seul 
sur l'île {( afin de faire son salut »; 
un acte de mariage de 1729 qui 
mentionne sa présence; le renouvelle­
ment de l'entente avec l'héritier du 
seigneur, Pierre Lepage de Saint­
Barnabé II, en 1764; l'acte de sépulture 
de Toussaint Cartier de 17679; deux 
documents, datés de 1772 et de 1790, 
qui concernent des terres défrichées 
et exploitées par Toussaint Cartier lO• 



Seul l'acte de 1764 offre quelques 
détails susceptibles de nous rensei­
gner quelque peu sur les aspects 
matériels de son existence : on y 
mentionne notamment que le seigneur 
« s'oblige de fournir une vache à lait 
tous les printemps et à la prendre tous 
les automnes pour l'hiverner »11. 
Les données disponibles sur 
d'éventuelles traces matérielles lais­
sées par Toussaint Cartier sont donc 
essentiellement des témoignages 
posthumes, souvent rapportés. 

Sa demeure était visible du 
village puisque selon le témoignage de 
Charles Lepage, petit-fils du seigneur 
Pierre Lepage, c'est l'absence de 
fumée provenant de la cheminée de 
l'ermite qui aurait alerté les 
Rimouskois en janvier 1767 et mené à 
sa découverte, inconscient, sur le 
plancher de sa maison12. En 1880, 
l'avocat François-Magloire Derome 
situe la demeure près du milieu de 
l'île, du côté sud13. Joseph-Charles 
Taché abonde dans le même sens : 
« [l']habitation et le champ cultivé par 
l'ermite étaient situés vers le milieu de 
l'île Saint-Barnabé, du côté sud faisant 
face au village de Rimouski »14. On 
précise par ailleurs que cette maison 
était « vis-à-vis de l'église »15. 

Selon Joseph Signay, arche­
vêque de Québec, Toussaint Cartier 
vivait dans « une maison d'une 
trentaine de pieds divisée en 
trois chambres »16. Charles Guay 
rapporte le témoignage de Charles 
Lepage, selon lequel Toussaint 
Cartier vivait dans « une maison en 
colombage, de 35 pieds sur 20, avec 
solage et cheminée en pierre }}17 alors 
que Taché parle plutôt d'une 
« maisonnette» d'une seule pièce et 
d'une petite étable qui logeait 
une vache et quelques poules18. 
Une gravure, parue à la une de 
La Presse du 29 septembre 1906, 
propose une reconstitution d'une 
cabane en bois rond inspirée de la 
description de Taché, lui-même cité 
dans l'article19. 

En 1867, Elzéard D. Gauvreau 
évoque des « pèlerinages aux ruines 
de l'ermitage », ce qui suggère que des 
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vestiges étaient visibles en surface, 
probablement les restes de fondations 
mentionnés par Guay en 1873 dans sa 
Chronique de Rimouski20. En 1880, 
Derome rapporte que « [l']emplace­
ment et le jardinet de l'ermitage se 
reconnaissaient naguère à d'anciennes 
excavations et à de légères dépres­
sions de terrain encore parfaitement 
visibles »21. 

Toussaint Cartier aurait défri­
ché une terre sur laquelle il cultivait du 
blé et des pois; il aurait aussi planté 
des gadelliers et des groseilliers. En 
1873, « des bouleaux d'un pied de dia­
mètre couvr[aient] le terrain sillonné 
par sa charrue »22. Il aurait aussi amé­
nagé un jardin « d'assez grande dimen­
sion »23; Taché rapporte qu'« il n'y a 
pas encore bien des années, on trou­
vait encore quelques arbustes de 
jardin dont les premiers plants avaient 
été mis en terre par le pieux reclus. »24 
Derome parle de « l'enclos d'un petit 
jardin », ainsi que du froment et des 
légumes du potager25. 

Guay mentionne enfin une 
« fontaine [que l'ermite] creusa de sa 
main [ ... ] à quelques arpents de sa 
maison », dont les parois empierrées 
étaient toujours visibles en 1873. 
La distance entre l'emplacement pré-
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sumé de la demeure de Toussaint 
Cartier et cette « fontaine » peut 
sembler étonnante. Une « Fontaine 
de l'ermite » apparaît sur ,la carte 
topographique provinciale (figure 1), 
mais ce toponyme désigne un lac 
artificiel creusé entre 1952 et 195426 
et qui n'apparaît pas sur les plus 
anciennes photographies aériennes 
disponibles (1927, figure 2). En 
revanche, un petit cours d'eau 
représenté sur les cartes topogra­
phiques, l'une des rares sources 
d'eau douce en surface sur l'île, se 
déverse à proximité du secteur des 
sondages de 2009 et 2010. Selon des 
informateurs27, le ruisseau se serait 
envasé mais l'eau y était autrefois 
claire et l'on pouvait y voir un endroit 
surcreusé. C'est cet emplacement qui 
est désigné sur la carte figurant 
sur la jaquette d'une publication 
de M.-À. Massicotte28 et Chassé 
mentionne que « la fontaine de l'ermite» 
se trouve sur le lot 54629, où se 
trouve l'embouchure du ruisseau. 

Après Toussaint Cartier 
Exploitation agricole 

On sait qu'un certain Louis 
Trudel a habité l'île car un acte nota­
rié daté de 1782 le désigne comme 
« habitant de l'île Saint-Barnabé »30; 
il est possible qu'il ait exploité les 
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Figure 3. 
Cadastre de l'île Saint-Barnabé (M.-A. Roy, 2011) 

terres défrichées par l'ermite. Vendue 
à Joseph Drapeau avec la seigneurie 
de Rimouski, l'île a été divisée en 1790 : 
10 arpents de front par 6 arpents, soit 
toute la profondeur de l'île, sont 
demeurés la propriété de la famille 
Lepage, ce qui correspond aux lots 
544 et 545 (figure 3). Ce territoire 
comprendrait 3 arpents de front 
défichés par l'ermite et, à l'est, 

7 arpents contigus en bois debout31 . 

Ainsi , la terre de l'ermite serait 
vraisemblablement située sur le lot 
545, attenante à son lieu de résidence 
présumé, situé dans l'angle sud-est 
du lot 546 (figure 3). 

On ne connaît aucun docu­
ment concernant l'occupation de l'île 
entre 1790 et les années 1850, quand 

Louis-Jacques Lepage, agriculteur, 
pêcheur et marinier, s'y est établi 
avec sa famille32, pour y vivre jusqu'à 
sa mort, le 20 décembre 1903. En 
1881, il habitait le lot 544 et l'un des 
descendants Lepage avait un 
locataire sur le lot 54533. Peu de 
temps après la mort de Louis­
Jacques, la maison familiale a été lais­
sée à l'abandon, servant de refuge 
aux chasseurs et aux excursionnistes, 
jusqu'à sa destruction par un 
incendie accidentel le 6 juin 194234; 

un panneau marque aujourd'hui son 
emplacement. Théodore Lepage 
venait d'acheter les lots Lepage (544 
et 545); il construisit alors un chalet. 
Il cultiva les terres de son grand-père 
jusqu'en 1973, quant il mit fin à ses 
activités sur l'île pour s'établir à 
Rimouski35. Il continua cependant à 
fréquenter son chalet sur l'île. 

Au milieu du XIX· siècle, les 
lots 543 et 546 sont devenus la 
propriété du juge Ulric Joseph Tessier. 
La famille Tessier et ses invités 
fréquentaient l'île pour y pratiquer la 
randonnée, la cueillette et la chasse. 
Elle employait des fermiers et louait 
aussi des terres pour l'agriculture, 
avec des droits de pêche et de chasse. 
On sait qu'en 1890, un fermier à l'em­
ploi des Tessier cultivait le lot 546 et 
que ce lot était loué en 1893. On y 
trouvait une maison rudimentaire, 
« longue et noire », dont la partie ouest 
était réservée aux Tessier, ainsi que 
des bâtiments de ferme36. Dans les 
années 1920, la principale production 
de l'île était la pomme de terre : on 
engraissait le sol au varech et on 
emmagasinait les récoltes dans 
des « caves de dehors », des abris 
souterrains d'environ 25 par 40 pieds 
et 6 pieds de hauteur37. On sait que 
les lots 543 et 546 ont été cultivés, 
mais on ignore l'emplacement exact 
des caves et leur nombre. Un caveau à 
patates aurait été construit par 
Théodore Lepage et Henri Slater près 
de l'emplacement de la maison de 
Louis-Jacques Lepage; il correspond 
probablement à une anomalie 
topographique visible aujourd'hui à 
proximité de l'emplacement du site de 
la maison Lepage. Un autre caveau, 
qui n'a pas été localisé, aurait été 



aménagé plus à l'ouest par Joseph 
Parent qui louait des terres aux 
Tessier38. 

Monuments religieux 
La construction d'une cha­

pelle dédiée à Saint Barnabé a été 
envisagée en 1885, mais le projet a été 
abandonné en faveur de l'érection 
d'une croix de bois, bénite par Mgr 
Langevin le Il juin 188739• M. Saint­
Laurent a érigé une seconde croix en 
1975 aux côtés de la première; toutes 
deux sont toujours visibles sur l'île. 
M. Saint-Laurent a remplacé le bras 
horizontal de la première, mais son 
bras vertical serait d'origine40. 

Exploitation forestière 
La forêt de l'île a été exploitée 

par la Compagnie industrielle de 
Rimouski, qui a obtenu des droits de 
coupe de la succession Tessier en 
1914 et 1915; en 1914 seulement, 
600 000 pieds de bois d'épinette ont 
été coupés41 . Pineau et frères de 
Saint-Anaclet exploitèrent à leur tour 
les ressources forestières de l'île 
entre 1942 et 1945. La compagnie 
forestière Priee Brothers a acheté les 
lots 543 et 546 vers la fin des années 
1950 et les a vendus à la ville de 
Rimouski en 1987. 

Chasse et villégiature 
Comme en témoignent les 

chroniques de la fin du XIxe siècle, 
l'île Saint-Barnabé est depuis 
longtemps un lieu de repos, de pro­
menade et de pique-nique pour les 
Rimouskois. Le général Eugène Fiset, 
qui y chassait la sauvagine dès les 
années 1920, se construisit un camp 
de chasse dans le secteur du Lac à 
Canards, à l'extrémité ouest de l'île. 
Son camp de chasse a été laissé à 
l'abandon après sa mort et détruit 
à la demande de la Priee Brothers42. 

C'est aussi à la demande de la 
compagnie que le dernier bâtiment 
de la succession Tessier, laissé à 
l'abandon, a été détruit à la fin des 
années 1960. Selon les descriptions 
données par P.-É. Saint-Laurent, 
qui s'est lui-même chargé de cette 
opération, il s'agit vraisemblablement 
des restes de la maison longue. 

Théodore Lepage a vendu des 
parcelles à des résidents de Rimouski 
qui y ont construit des chalets, tou­
jours visibles de nos jours. Le reste de 
ses terres ont été vendues à Ville de 
Rimouski en 2000; d'autres lots l'ont 
été depuis. La Ville est aujourd'hui pro­
priétaire de la presque totalité de l'île. 

Étude archéogéographique 
Une étude archéogéogra­

phique43, réalisée à partir de photo­
graphies aériennes de 1927, 1973, 
1980, 1992 et 2001, ainsi que d'une 
image satellitaire Google Earth de 
2009, permet de constater que les 
limites du cadastre de 1875, qui tire 
ses origines du partage des terres 
entre les Lepage et le seigneur 
Drapeau en 179044, sont toujours 
matérialisées par des sentiers et par 
des variations dans la végétation. Le 
plus ancien cliché (figure 2) montre 
l'importance de l'agriculture sur l'île 
en 1927. Un réseau de sentiers (qui 
demeurent aujourd'hui les principaux 
sentiers de l'île) relie six bâtiments 
répartis dans deux secteurs du centre­
est de l'île. Deux de ces bâtiments 
correspondent à la maison et à la 
grange de Louis-Jacques Lepage, dont 
les emplacements sont connus; les 
autres pourraient correspondre à la 
maison longue des Tessier et à ses 
dépendances. Il n'est pas rare que l'on 
construise à l'emplacement de struc­
tures anciennes pour profiter d'un 
emplacement favorable, de matériaux 
récupérables, de fondations exis­
tantes ou de terres déjà défrichées45. 

Les deux secteurs bâtis en 1927 pour­
raient donc posséder un potentiel 
archéologique remontant à des 
périodes antérieures au XIXe siècle; or, 
le secteur ouest correspond, selon la 
tradition46, au site de la demeure de 
Toussaint Cartier. Le cliché de 1927 
montre dans ce secteur, près du 
groupe de bâtiments, une forme ovale 
qui pourrait être la trace d'un enclos 
ou d'un grand potager (figure 2). 

Travaux archéologiques antérieurs 
L'île Saint-Barnabé a fait l'objet 

de travaux archéologiques en 1993, 
sous la direction de Roland Tremblay, 
dans le cadre d'un inventaire plus 
vaste qui s'intéressait à la présence 

amérindienne sur les îles du Saint­
Laurent, notamment au Sylvicole47. 

Seule l'arrière-plage de la Fourche-du­
Bout-d'en-Bas, une anse située à 
l'extrémité nord-est de l'île, a fait 
l'objet de sondages, tous négatifs. Des 
dépressions situées dans le même 
secteur ont été relevées par l'équipe 
de R. Tremblay; il s'agirait, selon 
P.-É. Saint-Laurent et selon la tradition 
orale, d'anciennes caches de contre­
bandiers48• L'une de ces fosses a été 
sondée, mais les archéologues n'ont 
trouvé aucun indice permettant 
de confirmer ou d'infirmer cette inter­
prétation. 

Bilan de l'étude de potentiel 
Le personnage de Toussaint 

Cartier tient une place particulière 
dans l'histoire de l'île Saint-Barnabé 
et de Rimouski. Les textes et la tradi­
tion orale s'accordent pour situer 
sa demeure sur la côte sud et vers le 
milieu de l'île. Des témoins rap­
portent que des vestiges et des 
anomalies topographiques indi­
quaient encore l'emplacement de sa 
maison et de son jardin à la fin du 
XIXe siècle, mais les sources se con­
tredisent en ce qui a trait à la forme et 
aux dimensions de sa maison. Les 
terres cultivées et défrichées par 
Toussaint Cartier se trouvent 
vraisemblablement dans la partie 
sud-ouest du lot 545 et sa fontaine 
correspond probablement à l'aména­
gement du ruisseau dont l'embou­
chure se trouve sur le lot 546. L'étude 
archéogéographique permet d'identi­
fier deux secteurs particulièrement 
prometteurs : le premier correspond 
à celui où la tradition situe la 
demeure de Toussaint Cartier; le 
second, au centre-est, est l'empla­
cement de la maison et de la ferme de 
Louis-Jacques Lepage. 

L'intérêt de l'île dépasse 
cependant la seule personne de 
Toussaint Cartier. L'île a été un front 
pionnier, un terroir agricole, une base 
de pêche, un terrain de chasse, une 
forêt exploitée, un cimetière marin, 
un lieu de villégiature et de tourisme. 
La côte sud de l'île est particulière­
ment favorable à l'occupation 
humaine, plus, sans doute, que la 



Figure 4. 
Secteurs prospectés et résultats de la campagne de prospection 2009-2010 
(M.-A. Roy, 2011) 

pointe nord-est sondée en 1993. Elle 
est bien exposée au soleil , bien 
protégée des vents du nord, visible 
de Rimouski et facilement accessible 
depuis la terre ferme; la proximité 
d'un ruisseau est également favorable 
à l'occupation, historique comme 
pré-historique. Les occupations et les 
activités successives ont cependant 
pu perturber les vestiges : des maté­
riaux de construction ont pu être 
remployés; des terrassements, des 
caveaux et les labours ont pu détruire 
des vestiges et perturber leur stra­
tigraphie. L'exploitation forestière a 
aussi pu affecter les vestiges à la 
grandeur de l'île, ainsi que les 
nombreux chablis favorisés par un 
sol mince et de grands vents. 

L'inventaire archéologique 
Objectifs et méthodologie 

L'inventaire archéologique 
consiste à valider les résultats de 
l'étude de potentiel et à préciser la 
nature, l'étendue et l'état de conser­
vation des vestiges. L'inventaire 
archéologique peut faire appel à des 
méthodes non intrusives, comme la 
prospection visuelle et la collecte 
de surface, ou à des sondages 
archéologiques. 

Les objectifs de l'inventaire 
mené sur l'île Saint-Barnabé en 2009 
et 2010 étaient d'identifier et de 
localiser d'éventuels sites d'occupa­
tion sur l'île, particulièrement une 
éventuelle occupation du XVIII" siècle 
à l'emplacement présumé de la 
demeure de Toussaint Cartier. Une 
partie de l'île a fait l'objet d'une 
prospection visuelle intensive accom­
pagnée d'une collecte de surface; seul 
le site présumé de la demeure de 
Toussaint Cartier a fait l'objet de 
sondages (figure 3). 

Prospection visuelle et 
collecte de surface 

Les secteurs prospectés 
(figure 4) ont été parcourus par des 
équipes d'étudiants chargés de 
relever au GPS la position des 
artefacts visibles en surface et 
d'anomalies topographiques qui pour­
raient être d 'origine anthropique : 
dépressions (qui peuvent corres­
pondre à des fosses, à des latrines, 
etc.), reliefs (qui peuvent indiquer 
des structures enfouies), terrasse­
ments, etc. Pour éviter de perturber 
d'éventuels niveaux d'occupation, 
seuls les objets émergeant totalement 
du sol ont été prélevés. 

Les objectifs initiaux de la 
campagne de 2009 étaient de couvrir 
toute la superficie de l'île, mais la 
densité des artefacts en surface et 
des anomalies topographiques était 
telle qu'à peine le quart de l'île a pu 
être prospecté en 2009. La campagne 
de prospection s'est poursuivie quel­
ques jours en 2010 dans des secteurs 
ciblés. La prospection se poursuivra 
au cours des prochaines saisons et 
certains secteurs pourront faire 
l'objet d'études plus poussées. 

Sondages 
L'emplacement présumé de la 

maison de Toussaint Cartier, localisé 
sommairement à partir des sources 
disponibles, se présentait en 2009 
comme quelques centaines de mètres 
carrés de friches d'herbes hautes. Une 
prospection visuelle et une collecte de 
surface préliminaires de ce secteur 
(figure 3) ont livré deux dépressions 
dont l'une était bordée d'un aligne­
ment de pierres. C'est autour de cette 
structure que s'est concentrée l'inter­
vention de 2009, menée du 20 juillet au 
15 août. Treize sondages de 1 m x 1 m 
ont été ouverts, implantés en fonction 
d'une grille déterminée par les struc­
tures visibles en surface, ainsi que 
trois tranchées de 0,50 m x 2,1 à 3,5 m 
(figure 5). Chaque sondage et chaque 
tranchée a été fouillée manuellement, 
par couches stratigraphiques. Une 
fondation de pierre qui affleurait a en 
outre été exposée pour permettre d'en 
relever le plan (figure 5). Les sondages 
ont rapidement livré les premiers 
tessons de céramique commune à 
glaçure verte française. Outre ces arte­
facts diagnostiques du XVIII" siècle, le 
site a livré un nucléus de chert de fac­
ture amérindienne ainsi que des ves­
tiges et un très riche assemblage de 
mobilier des XIX" et XX" siècles. Une 
dépression associée à la fondation de 
pierre et structurée de parois de bois 
est probablement un caveau à 
légumes du XIX" ou du XX" siècle. 
Comme tous les sondages ont été posi­
tifs, il n'a pas été possible délimiter 
ce nouveau site archéologique 
(DcEd 9)49. La détermination de ses 
limites est devenue le principal objec­
tif de l'intervention de 2010, qui s'est 
déroulée du 20 juillet au 13 août. Après 
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Plan des sondages réalisés en 2009-2010 (relevé U. Neumeier 2009-2010, 
dessin M.-A. Roy, 2011). 
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Sélection d'artefacts du site DcEd-9 
a) Nucléus, inv. DcEd-9-1 H4.27. 
b) Tesson de céramique commune à 

glaçure verte, inv. DcEd-9-1 B2.2. 
c) Médaille de sainte Anne, inv. 

DcEd-9-1 Q1 .28. 
d) Médaille du Sacré-Cœur, inv. 

DcEd-9-1 A2 .5. 
e) Médaille commémorative du couron­

nement d'Elizabeth Il, 1953, inv. 
DcEd-9-1 C1.1. 

f) Clef et cadenas, inv. resp. 
DcEd-9-1 H4.34 et DcEd-9-1 H4.33. 

g) Grande bouilloire en aluminium, inv. 
DcEd-9-1 N2.54 
(clichés N. Beaudry, 2009). 

un débroussaillage de l'ensemble du 
secteur d'étude, qui a révélé l'exis­
tence de nouvelles anomalies topogra­
phiques, 10 sondages de 0,5 m x 0,5 m 
et 10 sondages de 1 m x 1 m ont été 
ouverts, ainsi que 5 tranchées de 
0,5 m x 1 à 5 m (figure 5). Les sondages 
ont permis de délimiter le site à 
l'ouest, et, par la densité du matériel, 
de circonscrire l'occupation associée 
au Régime français. 

La campagne de 2010 a livré 
du matériel lithique (éclats de taille) 
et un tesson de céramique amérin­
dienne qui confirment une présence 
amérindienne sur l'île, datant du 
Sylvicole ou de la période de Contact. 
Cependant, comme le nucléus en 
pierre de 2009, ce matériel a été trou­
vé dans les mêmes niveaux que des 
artefacts historiques plus récents; il 
n'est donc pas encore possible de 
localiser un éventuel site amérindien. 

En revanche, l'inventaire a 
livré des structures (fondations, 
fosses et possiblement un puits) et 
une collection considérable d'arte­
facts des XVIIIe, XIXe et XXe siècles, 
comprenant des outils et des pièces 
de machinerie, des éléments d'archi­
tecture et de mobilier, des récipients 
et des ustensiles, des éléments de 
vêtement et des objets personnels, 
etc. (figure 6). Cette collection rend 
compte avec éloquence des utilisa­
tions successives de l'île : exploita­
tion agricole, exploitation forestière, 
chasse et villégiature, etc. Il témoigne 
d'une vie domestique tantôt familiale, 
des jouets attestant de la présence 
d'enfants, tantôt collective et essen­
tiellement masculine comme l'aurait 
été celle d'un camp de bûcherons ou 
d'un camp de chasse. Une tranctlée a 
livré un impressionnant dépôt de 
bouteilles de bière (figure 7), alors 
que deux médailles témoignent de la 
piété des occupants de l'île. 
L'inventaire n'a livré qu'un échan­
tillon des occupations successives 
du site DcEd 9, mais il laisse déjà 
entrevoir le potentiel et la richesse 
archéologique de l'île Saint-Barnabé. 



Volet public du projet 
Les médias locaux ont 

démontré un vif intérêt pour le projet 
et lui ont consacré une belle couver­
ture. Les travaux de 2009 ont fait 
l'objet d'une douzaine d'articles, de 
sept entrevues radiophoniques et 
d'un reportage télévisé, diffusé à 
l'échelle provinciale et sur un canal 
de nouvelles par Internet. La couver­
ture médiatique a été comparable en 
2010, la visibilité du projet ayant 
bénéficié en outre de la tenue à 
Rimouski du XXIXe Colloque annuel de 
l'Association des archéologues du 
Québec en avril-mai 2010, d'une visite 
sur le chantier du maire de Rimouski, 
M. Éric Forest, et de l'inscription de 
l'activité au Mois de l'archéologie 
coordonné par le réseau Archéo­
Québec. Pour répondre à l'intérêt des 
visiteurs, les travaux de terrain ont 
été accompagnés d'une animation et 
d'une mise en valeur de l'intervention 
archéologique elle-même, un des 
membres de l'équipe allant au-devant 
des visiteurs pour leur présenter le 
projet, ses objectifs, le potentiel du 
site et le travail de l'archéologue. 

Une enquête après des visi­
teurs, entreprise en 2009 de façon 
informelle, a été poursuivie en 2010 et 
structurée à l'aide d'un questionnaire. 
Un compte des visiteurs sur le site a 
été tenu, alors que Tourisme Rimouski 
tenait le compte des visiteurs de l'île. 
Entre 2009 et celui de 2010, le nombre 
des personnes qui ont visité l'île pen­
dant les travaux archéologiques a dou­
blé, passant de 857 à 1738; de ce nom­
bre, environ le tiers ont visité le site 
(respectivement 274 et 576). Des visi­
teurs du site qui ont été sondés, 77 % 
étaient au courant de l'intervention; 
65 % en avaient été informés par les 
médias locaux et 35 %, par Tourisme 
Rimouski. 77 % ont déclaré que l'inter­
vention archéologique comptait parmi 
les motifs pour lesquels ils visitaient 
l'île. 74 % la visitaient pour la première 
fois, dont plus de la moitié (52 %) 
provenaient de la MRC de Rimouski­
Neigette et 38 % d'autres régions du 
Québec, dont 13 % de la grande région 
de Montréal. L'expérience de ces deux 
saisons démontre qu'il existe un 
intérêt réel pour l'archéologie au 

Figure 7. 
Sabrina Longchamps, étudiante à l'UQAR, 
devant une tranchée qui a livré un 
important dépôt de bouteilles de bière 
(cliché M. Savard, 2009). 

Bas-Saint-Laurent et que l'activité 
archéologique peut contribuer de 
façon significative à la mise en valeur 
d'une ressource touristique et cultu­
relle comme l'île Saint-Barnabé. 

Conclusion 
Le potentiel archéologique de 

l'île Saint-Barnabé a été largement 
confirmé. Une présence amérindienne 
est attestée; le site où aurait vécu 
Toussaint Cartier a livré des vestiges 
qui témoignent d'une occupation dès 
le XVIIIe siècle. La collection témoigne 
des occupations et des fonctions 
successives de l'île au cours de cette 
période : une île habitée; une île 
exploitée, notamment par l'agricul­
ture, la coupe forestière et la chasse; 
une île de pèlerinage, d'excursion et 
de villégiature. Si le personnage de 
l'ermite est au cœur du projet de mise 
en valeur à l'origine de l'intervention 
archéologique, il est aujourd'hui 

acquis que le potentiel archéologique 
et scientifique de l'île et son potentiel 
de mise en valeur dépassent large­
ment le seul Toussaint Cartier. 

La poursuite des travaux est 
souhaitable. Leurs objectifs devraient 
être, en premier lieu, la fouille du site 
DcEd 9, particulièrement celle de 
l'aire d'occupation aSSOClee au 
Régime français; la poursuite de 
l'inventaire du site DcEd-9 et de ses 
environs, notamment pour identifier 
et délimiter une éventuelle occupa­
tion amérindienne ainsi que les 
occupations et activités postérieures 
au Régime français (ferme du XIXe 
siècle, possible camp de bûcherons, 
etc.); la poursuite de la prospection 
extensive de l'île et, selon les résul­
tats, d'autres inventaires ciblés. Le 
potentiel de l'île Saint-Barnabé est tel 
qu'elle pourra faire l'objet d'activités 
archéologiques pendant encore 
plusieurs années. 

La recherche, l'enseignement, 
le développement culturel et le 
développement économique se 
fondent dans ce projet. La mise en 
valeur pédagogique des activités de 
recherche permettra de poursuivre le 
développement à l'UQAR d'un ensei­
gnement qui intègre les ressources 
archéologiques et patrimoniales. Or, 
ces ressources culturelles jouent un 
rôle important dans la mémoire 
collective, dans la formation d'une 
identité régionale et dans l'attache­
ment des gens pour leur région, donc 
à sa vitalité. Elles constituent aussi 
des ressources importantes pour 
l'économie des régions-ressources 
qui comptent sur le tourisme pour 
diversifier leurs activités. L'archéo­
logie permet de matérialiser 
l'histoire; elle contribue à imprégner 
de vie les lieux et les paysages. Les 
ressources archéologiques, comme 
les autres ressources patrimoniales, 
ont la capacité de contribuer à une 
offre culturelle et touristique 
originale. Le potentiel archéologique 
de l'île Saint-Barnabé est donc une 
richesse régionale qu'il importe de 
connaître, d'apprécier et de mettre en 
valeur. 
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